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Ajjïgnerles caufes des C'rimes ,& donner
les moyens de les rendre plus rares

& inoins funejlesi

Canfa latet, vis cjl riotifflnia„
O VIDE.

IL L s'en faut bien que la Pliilofopfiie aie
êmbrafle dans fës progrès tous les objets,
qu rl lui apparrïent d'éclairer & de refor
mer. Il s en faut bien fur- tout que. nous
ayons atteint dans la légîfiation criminelle
éettë perfrdibn'> qui eft" peut-être pour

A ij



I

c 4 )

les autres fciences 3 l'époque d une deca-
dence.

Dans toutes celles-ci, nous avons cree

une méthode, établi des principes, agian-

di nos vues. L'efprit de découverte , cet

cfprit plus ardent qu'éclairé n'avance plus
qu'à l'aide de l'expérience, la mere des
vérités. Nous avons tout fait pour Ampli
fier nos études & pour aflurer nos pas.

Mais tandis que nos arts font des efforts
fans ceffe renaiffâns , & toujours plus heu
reux ; tandis que l'agriculture fe dégageant
de fes anciennes entraves, developpe une

aârivité, des moyens & des reffources in
connues j que le commerce meme, cette
fource aufli myftéricufe que féconde des
richeffcs, ce dédale, où la politique elle-
même s'embarraffoit, acquiert des régies
& marche fous la main du Gouvernement

qui le guide ; tandis que nous avons par
tout multiplié nos befoins & notre induf-
trie, &: que nous avons peut-être aug
menté nos lumières aux dépens de notre

bonheur * la partie la plus noble/ la plu?
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cffcniielle delà fcience humaine refte en

core imparfaite (a).

Je ne viens critiquer, les Loix d'au
cun pays. Mes principes & mon infuf-
ïxfance me défendent également de m'é-
rieer en réformateur. Mais l'humanité

fouffre, &les ames fenfibles!peuvent faire

entendre des plaintes refpeâueufes,

S i les C'riminaliftes n'avoient pas tou

jours fait profeffion de tout admirer fans
raifon &fans mefure, s'ils avoient pu laiffer
entrer dans leur efprit quelqu'idée de ré=
forme, & s'ils l'avoientpropofée avec cette

force de raifonnement qui eft propre z

quelques-uns,ils auroient peut-être dimi
nué le nombre des abus. Une de leurs li

gnes , qui auroit produit cet heureux effet,
leur auroit fait plus d'honneur que toute
la dodrine dont ils nous fatiguent.

Mais des Écrivains d'un autre genre ont
jette les regards du génie fur cette ma=

(a) Voyez une note à la fin du Livre,



tiere(£):Montefquieu dans cet ouvrage,
où tout n'cft pns vente, mais où tout efl

grand & original, a répandu à fa maniéré
quelqindécs lumineufes fur un fuje-t qui
le demandoit tout entier. Quelqu'autres

grands hommes ont aufli élevé en paflant
la voix de la raifon contre des Loix bizarres

ou cruelles ; mais ces traits épars & fan§

développement n'étoien.t encore que des
cclairs qui brilloient dans la nuit fans la
chafTer.

, C'est du fond de l'Italie, que nous avons
yu fortir une des plus belles produirions
que. la Philofophie ait jamais confacré au
bonheur de l'humanité. C'eftdans ce pays

eu nous n'allons chercher ques les chefs-
d'œuvres des beaux arts, & les veftiges

d'une grandeur qui n'eftplus, qu'un heu
reux génie, attiré par la fenfibilité de fon
Gœutjs'cft jecueilli fur le fpedacle de nos

miferes. L'éloquence même lui a fouvent

prêté fes traits les plus vifs & les plus pé-
nétrans pour renverfer les maximes de h
g» i . . . 1 1 " 1 ' 1 1 1 * 1 . . , . ....... _.i

(£") Voyez upe flpte à la fin du. Livre.



tyrànie. Je parle "du célébré Traiti des
Délits & Peines (c). Cette ouvrage fubli-
me a été un coup de lumiere qui a décou
vert à tous les Peuples l'objet le plus pref-
-fancde leurs méditation?. Une voix de re-

cOnnoiffance & d'admiration s'eft élevée

d'un bout de l'Europe à l'autre; elle a an
noncé à fon auteur que le tendre fouliait

de fon cœur étoit rempli (*).

Dans une des Provinces méridionales

de la France, un homme public, d'une élo

quence que les grands modèles n'ont pas
furpafîè, s'eft aufîToccupé de Yadmijïif-
tration de la Jujlice cnminelle ; il a expli
qué les mêmes vérités avec la même éner
gie, & encore plus de charmes 3 m milieu
des. Peuples & dès Magiftrats'étonnés <5g
attendris. '

(c) Voyez une note à la fin.
-

(*):>Je me croirois heureux (dit M, deBecharia,,

auteur de ce Livre, à la fin de Ci Préfacé) „ fi je pou-
vois exciter dans mes Ledeufs ce doux frémifleînenE

„ par lequel les ames fcnfibles répondent à la voix du
j, défenfeur de l'humanitéi
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Avec'quelle gloire les gemiïïèméns de
l'infortune & l'accent impérieux & tou
chant de la raifon & du fcntimenr, ont

frappé les voûtes majeflueufe du Temple
delà Juflicei S'il y a eu un jour folemncl y
un jour fur lequel l'imagination d'un hom
me de bien fe repofeavec délice, c'eft ce
lai-là. O Servan i le préjugé même efl:
rc-fté en filence devant vous ; tous les cœurs

vous ont rendu hommage par des larmes
d'attendriffement & de joie, & la pofté-
•rite s'avance lentement pour vous offrir la
double couronne de la vertu & du génie*
= Eft-ce vous cependant que la prévention
a pourfuivi juiqu'aû milieu de vos triom
phes, & que l'ingratitude humaine a dé
goûté de la carrière où vous brilliez entre
'les d'Agueffeau.) les Joli & les Bigrion{ d).

C'est aces deux derniers ouvrages que

nous devons particulièrement l'attention

que la Philofophie donne par-tout à tout
ce qui a rapport à la perfe&ion des Loix
t —; — -J •

( d ) Voyez une note à la fou
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•pénales. Une Académie d'Italie vient de
propofer ce fujet intéreflànt : AJJigtierles
caufes des crimes, indiquer les moyens
des les détruire, s'il éjl pojjïble } afin que
les fupplices deviennent plus rares , [ans
que la sûretépublique en fôûffre„

L'on doit tout attendre des grands ta-

•lens qui pourront s'emparer de ce fujet.
Mais toutes les nations, tous les citoyens

peuvent fe l'approprier. Je n'aurai point
été inutile, fi je parviens à-fixer les efprits
fur cet important objet, dans une Province
où l'on aime la vertu &c le bien public.

PREMIERE PARTIE.

Les Caufes des Crimes,

IL? 'Homme dans l'état de nature com
me dans celui dé foeiété, eft fournis à

deux empires. Une force auffi puiflante
qu'irréfiftible, roule fans cefTe autour de
lui, & l'entraîne fouvent dans le tourbil

lon de fes mouvemens, c eft le mal phy-

fkpe.
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; D'an autre côtc, les pâffions de fes fein-
Iblables fe heurtent à chaque inftant ; l'un
-fouffre par la volonté de l'autre; ils font

iour à tour oppreffeur & opprimé ; c'eft;
|e mal-moral, qui n'eft autre chofe que
les défordres d'un être libre. _/

- :Pour arrêter ces défordres A pour dimi
nuer les effets de ce choc continuel des

différens intérêts, les hommes fe font af-

femblés ; ils ont mis leur bonheur en com

mun ; ils ont créé uue volonté générale au
milieu des volontés particulières. Chaque
fois que cette "volonté générale cfl violée,
chaque fois que la sûreté commune efl

attaquée, il y a crime. & délit. Leur gra
vité dépend de la partie fur laquelle porte
i'offenfe.

Il fembleroit que dans ce nouvel ordre
des- chofes, l'homme fe trouve enchaîné

au bien par le grand mobile de fes adions,
par fon intérêt bien entendu. Comment

fe fait-il donc qu'il renverfe des régies éta
blies par lui-même pour fon plus grand
avantage î
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JPour éclairer cet,te contradiction, qui a
djroit d'étonner, il faut d'abord con/îdérer

cet être en lui-même, il faut voir par quels

.principes il agit, fi en voulant conftam-
ment fon bien-être, il n'en efl; point fou-
vent écarté. :

Il convient d'examiner enfuite, fi la fo-=

ciété fait toujours ce que l'on s'eft promis

de fon institution; fi l'intérêt général eu
_eft toujours le premier foin, comme il en •

a été l'unique but ; fi fes avanrages. font
tels, qu'ils foient toujours bien fends; fi
toutes les mefures ont été prlfes pour ra
mener au centre commun ces forces par-,

tieulieres, qui tendent fans céfle à s?en
éloigner. /

Enfin, une derniere recherche, qui nous
conduira encore à un réfultat, fera détu-

dier dans les Loix criminelles eUeSrtnêmeSî

dans cette fage balance dçs déterminations
humaines 5 où une peine infaillible fe trou
ve à. côté d'un defir dangereux ; fi elles,
font toujours propres à prévenir les crimes

"• qu'elles p.uniflènti fi en :en réprimant ua
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d'une manière mauvaife, elles n'en occa-

donnent point un autre ; fi en' confondant
tous les rapports, elles ne détruifent pas
quelquefois les notions naturelles; fi mê
me elles n'ont pas fouvent altéré les mœurs,
en mettant les vices à la recherche les uns

•des autres.

Ainfi je diftingue &: j'apperçois trois

grandes caufes'de. crimes, la nature de
l'homme 3 les abus de la fociété, & l'im

perfection des Loix-

- La nature de l'homme. = Loin

-de nous l'idée odieufe. & défefpérante que
nous foyons nés pour le mal. Un être qui
conçoit l'ordre, qui né peut trouver de
fatisfa&ion que dans lui ; que les paflîons
•emportent fouvent, mais qui, s'il ne peut
les foumettre dans tous les temps, peut

au moins les diriger ; dont la plus violente

même, cet amour propre qui menace tout,

:reçoit un utile contre-poids dans le fenti-
:ment de la piété, qui nous lie à tous les
êtres fenfibles : nonj cette créature n'eft
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point née pour être-l'effroi ;& l'horreur
de la nature. = Malheureux détrafteur de.
ton cfpéce, rentre en toi - meme ; étudié
tes premières inclinations > écouté au fond.
de ton cœur cette voix qui te crie que m.
as befoin d'aimer & d'être.aimé ; & file-
cri du malheureux a jamais retenti dans,
ton ame, fi tu as répandu une larme de
joie en effuïant celles de l'infortuné, dis-
moi comment tu as vaincu lafcendant qui
t'entraînoit au mal ? • -

Il feroit au moins plus confolant de peu-
fer avec le célébreCitoyen de Genève, que
l'homme dans fon inftitution originelleeft
nêceffairement bon. Ivîais fans difcutec

cette opinion, fans l'oppofer a celle que
nous allons prendre, parce qu'elle s'accorde
mieux avec l'expérience ,difons que l'hom-
TD.C neffc ni-bon - ni mcclisnt 5mâîs cjuc$_

félon qu'il efl: dirigé, il fait le bien ou le mal

Or en le confidérant ainfi yvoye^-îe
entrer dans l& Jbcietc pour obtenir p&'
l'art Un bonheur ici nature lui
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fufe (*)." Sa liberté pouvoir être dans jfes
mains un inftrument dangereux àlui-mc-
rné, & ne fervoit qua Tes plàifîrs.- II la-
change contre un bien fans lequel on n'en-
goûte aucun ; la sûreté. Mais daiïs fes-fa-

erifîces'rnemës , il ne donné rien finsraifoiï
comme'fans dédommagement. ILfc refermé'
îe droit inaliénable dé faire tout' ce qui
peut- lui etre utile fans nuire a'ùx autres.

Cependant bientôt gêné'parce lien1
dont peut-être ilTe fclicice vi] s^irritc con
tre des obftaclës qui arrêtént^é-s'defîrs fans-'
les détruire (§) , & caché fous l'ombre

desLoii-j ilmine feérétement le4ir empiré.
Si une paffidn violente s'empare de fori

cœur & Vient troubler fa' raifoir, alors il

(*) Phrafe.de M. Servàn -Difcours fur l'Adminif-
tfatïon de la Jujlice criminelle..

^ (§) Le lien qu'il voudroit rejfkrrerjour les autres,
il le dénoue lourdement pour lui feul. thune penfée de
M, Servan; =: Qoknàon fc trouve forcé-de devenir- fut
les idées qu'un'habile .Écrivain a^éjà-préfcntéVce feroit
entendre mieux fes" intérêts que ceux de fonfujet, de ne
gis rappbttct l'expreflibri d'é cet écrivain,' ' ;
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fe concentre dans l'être fantaftîqne qu'il!

s'eflcréé; il n'examine plus où eft fon vé
ritable bonheur, celui de fes fembiables,<

ni ce qu'il peur, ni ce qu'il-doit*.un feul
objet l'attire invinciblement ,r&£ les ruines
du monde feraient des fecours qu'il cm---

ployeroit pour le faifir. • • ••- -

: Ees paffions font un levain terrible qui
fermente plus ou moins dân'si chaque fo-
ciété. Malheur à celle où les Ldixnéfati-

roient ni' l'es adoucir, niIës-diriger, ni' les",
contenir ; Malheur fur-tout à celle oùTef-'

gérance raifonnée dé les fàtisfairè impu
nément ferait une nouvelle' caufe qui les'
ferait naître! Ceft dans celle-là qu'il fe

formera, une ligue de tous les intérêts par
ticuliers contre1 rïnterêt commun , que le.

défordre parviendra à fon comble, &que
l'homme fera plus malheureux par fa faute
que par fa nature.

Les Loix peuvent beaucoup contre les
paffions, Sé c'eft leur chef-d'œuvre' dé les'
prévenir ou d'e l'es faire conceurir à-leurs-
vues. Mais- elles feront toujours iiftgufe
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fautes à les détruire, ou à ne les faire mou

voir que dans l'cfpace qu'elles leur circonf-.
criroient. La nature humaine.ne comporte

point une telle perfedion. = Lycurgue fut
bien dans fon; étonnante République faire
de fes concitoyens des patriotes fanatiques
&; invincibles. Mais n'eut-il jamais des lâ

ches à punir & des féditieux à réprimer i
= L'amour propre fouvent auffi. aveugle
qu'impétueux, les paffions que l'on ne
peut détruire & que l'on fait rarement gou
verner , feront des obftacles continuels, au.

bonheur ,- au repos de la fociété. = Telle
eft la premiere, l'indeftruftible caufe des
crimes. ~

.Les abus de la Société. = L'Homme

faifant tout "pour lui-même & efclave de
Tes paffions, trouvera toujours le moyen
de fecouer le joug falutaire des Loix.

Jvf aïs fi les Loix étoient toujours fages
& bien entendues, fi elles écartoient.les,

alimens des vic-es2 fi elles.faifo.ient une

heureufe
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îieureufe néceflîté de la foumiffion qu'el

les exigent ;-fi elles fe conciliaient tout à
la fois le refpe<5fc & l'amour, qui fait tout -
ce qu elles pourraient produire ? Les cœurs
quelles ne pourroient changer, elles les
plieraient du moins.

J'ofe le dire& il n'eft que trop facile
de le prouver , c'eft dans la conftitutiori
de chaque fociété, ou plutôt dans les abus
qui lui appartiennent plus ou moins,qu©
réfide la principale fource des crimes.

La fociété efl: la réunion de toutes les

forces & de toutes les volontés pour le.

plus grand bien des individus xjui la coiïk..
pofent. Mais fi par un rénverfement total
des principes & de l'inftitution, la puif=
fance &lesplaiiSrs étoient pour les uns, la
fervitude & la mifere pour les autres ; fi
au milieu de ce défordre, les mauvaifes

mœurs qui en doivent fuivre n'étoiene
pas au moins corrigées par l'éducation;
que l'on donnerait à la race qui doit fui
vre , fi la Religion chez ce peuple étofê.
dénaturée» m point de fervir aux projets

S
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des pallions humaines, fi la fuperftition
avoic dégradé les efprits,&fi l'ignorance
les plongeoit dans l'oubli de tous les de
voirs ; des hommes .ainfi raflemblés de

vraient être dans une efpéce d'état de

guerre, &: les crimes fe multiplier parmi
eux en raifon du degré où tous ces maux
feroient parvenus. Ainfi le malheur pu
blic, le luxe, la mauvaife éducation, le

fanatifme, la fuperftition & l'ignorance s>

font les fléaux de la fociété, & les portes

par où les crimes s'y introdùifent.

Quelle eft la caufe de ces attrocités
qui ont fait calomnier la nature hamaine>
qui multiplie ces terribles attenrats contre
la sûreté publique, contre la vie & le re

pos des particuliers ; c'eft l'oppreffion &
la mifere du Peuple.

: Si, comme on l'a vu autrefois, la paix

n'étoit pour lui qu'un nouveau genre de
.vexation ; fi une adminiftration barbare

fatiguoit fon indigence même ; fi , re
tenu dans l'aviliffement par une polici-
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que infenfée, Ton induftrie même lui de-
venoit funefte ; fur-tout û des loix im
prudentes ofoient-attaquer par la violence
ces opinions & ces habitudesqui lui tien.-»
nerit lieu de bonheur, & que l'infenfible
é&brt de la raifon peut feul détruire 5 ce
feroit en vain que 1 on penleroit contenir:
la foiblefle par la barriere de la crainte :

cette foiblefle effc un calme perfide ; qui
piepaieune tempête plus foudaine &: plus
terrible; le dé/efpoir eft caché fous'cet
abattement il va'bientôt s'agiter avec.fes.
chaînes & faire fbrtir l'audace du fein de
la fervitude. .Ccft-ainfi que lesJIeuvesne

. font jamais plus près d'un débordement 5
que lorfqû on croit les arrêter par une di-r
gue impuiilante. -

Ouvrez l'Hiftpire; voyez fi.ee n'eft.pas
toujours dans les temps du malheur & du
"defpotiTme, qu'une légiflation digne, de
ces fiécles j élevoit les échafauds, qu'elle
inventoit ces tourmens qui prolongentles
douleurs & la mort; ou que Me de punie
& épouvantée du nombre des coupables^

B if
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elle avoit recours à une impunité plus fii-
iiefte encore. Quel frein donner en effet
à des hommes que le befoin a armé, que
îa rage conduit, moins effrayés des fup-
jplices, qu'avides d'une autre fortune.

Alors nulle confiance dans les Loix, qui

font regardées comme la violence d'un
feul contre tous, nul refpe£fc pour leurs

Miniftres, qui font comptés pour autant
de tyrans,; alors les miférables deviennent
des méchans, & les méchans des troupes

formidables: alors k férocité humaine fe

met au niveau de la cruauté des châti-

mens, & ceux-ci font des horreurs inur

tiles. Quel a été le temps des crimes &
des fupplices dans l'Europe? C'eft celui de
l'Anarchie féodale.

M a i St fi cette feene de calamité & de
^erreur viflFa changer, fi l'aftre de la bien-
faifartee commence à luire, fi une ombre

de bonheur fe répand; les mœurs s'adou-
ciifent; les loix reprennent un caractère
de bonté & de févérité; l'on aime la verti?
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qui eft récompensée & honorée, le travail
qui pourvoit aux befoins en donnant des
plaifîrs, &; l'Etat reçoit au milieu des bé
nédictions , de riches tributs offerts parla
reconnoiffance. Quand tout eft tranquille
& heureux, quelle reflource, quel afyîe

refteroit-il au crime ? Le principe de vie
qui circule dans un corps fain, repoufïè
les maladies ou les extirpe, & lute long
temps'contre une deftru&ion inévitable»

Il eft une maladie moins, terrible, mais

plus long-temps fubfiftante, qui attaqué
par degrés tous les Corps politiques, &
les entraîne à la fin dans un temps mar
quée

t

U n fantôme brillant, chargé des ri-
cheffes des deux mondes, s'avance à tra

vers lesfîécles. Par-tout où il s'eft reposé,
Ion voit des Trônes renversés, des terres

defertes, des hommes lâches &: vains. Les

beaux Arts paroiflbient fe jouer autour
de lui 3 mais ils en reçoivent des coups



(•2,2,.)"

meurtriers,.tandis que les mœurs s'écar
tent au loin. L'image de la félicité le pré
cédé; mais cette image n'efl: réellement
que la mifere parée & embellie. Toutes
les Nations profternées adreflèn't des vœux

à l'idole. On en compte feulement une ou
deux qui ont étendu un grand voile qui
défend leur1; yeux de fon éclat. Cette idole

. fuperbei?& défaftreufe ; c'eft le luxe (&).

Peut-être eft-il un mal néceflaire , du

rrioins qu'on n'évitera jamais; peut-être
y a-t-il un moyen de le diriger à un cer
tain bien.

- Il pourrait devenir une fource d'acH-
vitc & de .bonheur 3 fi j'en crois quelques

bons Livres, fi j'obferve bien quelques-
uns de fes caraftères chez quelques Na
tions. Pour cela, je ne demande que deux
chofesj qu'il foit dirigé uniquement vers
l'utilité particulière bien entendue, & vers

la gloire de la Nation. = L'ambition, la
noble ambition d'un citoyen de Londres,

(O Voyez une note à la fin,
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c'efl; d'élever un monument public, qui
annonce à la poftériré qu'il a été riche &
utile. Mais fans m'arrêter fur toutes les

idées acceffoires qui aboutiffent à mon
plan, confidérons le luxe tel qu'il s'eft
montré par-tout, tel qu'il exifte encore
autour de nous.

Voyez vos campagnes n'offrir plus in-
ceflammerït que le fpeâracle d'une dépo

pulation fucceîEve; le génie de l'Agricul
ture pleurer fur fes découvertes &: fes in
ventions, inutiles faute de. bras & de re£

fources; voyez les premiers Arts, ces Arts

autrefois adorés par des hommes qui leur
devoient leur grandeur s maintenant dé
couragés par le mépris, ou abandonnés
pour des fuperfluités ruioeufes ; voyez tou
tes les richeffes fe porter par un cours ra

pide vers les villes, gouffre profond qui
les abforbe fans retour ; voyez comment

tout ce confond, tout ce dégrade ; les
vraies diftinétions des hommes font anéan

ties , il ne refte plus que deux claffes dans la
fociété 3 celle des miférables & celle des
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heureux infoleos ; le Sang des Héros fe
mêle à celui desTraitans, le fier génie re

çoit des loix de-la frivolité ; le mérite re
cherche la décoration ; le jeune homme

s'avilit dans les plaifirs'& dans l'oifivetés
tandis que le vieillard courbé fous le poids
du travail & des années, cache fes rides

fous des affronts ; la parcimonie eft dans
l'intérieur des maifons., l'oftentation au

dehors ; la mifere du Peuple devient baf-

feflé; l'opulence des Grands égale à peine
leur dureté & ne fuffit pas à leur fafte;
l'homme fenfible tremble d'être pere> &

l'homme vain s'entoure, non pas d'une

nombreufe poftérité, mais d'une foule de:
fainéans arrachés à l'honneur auffi bien

qu'au travail. Ce nefont-Iàque des vices,
dites-vous? Mais quelle efl: donc votre
morale & votre politique , fi vous ne fa-
vez pas en être effrayés ? Ignorez- vous
d'ailleurs qu'ils font 'les premiers degrés
du.crime? Achevons le tableau des effets

du luxe.

U n des plus -malheureux 3 un des plus
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conftans, c'eft d'avilir les aines, c eft de

les livrer à la fordîde cupidité..
S'il étoit une nation, au milieu de la

quelle il eut déjà fait tous fes ravages >
qu'elle jette un moment les yeux autour
d'elle, & qu'au moins elle s'afflige de fe

reconnoître. Qui eft-ce dans cette na

tion , qui en calculant avec foi-même ren
contre une baffefTe, qu'il rougifle d'em

ployer pour aller à la fortune? On n'a plus
honte d'une infidélité dans le commerce^

on hazatde des procès injuftes que l'on

efpere faire réuffir par l'intrigue & .lé cré
dit 5 011 propofe la ruine de fes compatrio
tes pour s'enrichir foi-même.

D'un autre côté, qu'elle ofe mefurer-k

profondeur de la plaie que les mœurs ont
reçue ! Les mœurs s ces précieufes gar
diennes du bonheur public J L'inconti
nence &: la débauche n'ont plus de frein i

L \

là bonne foi n'eft plus qu'un nom dont
on fè" fert mutuellement pour fe tromper î

plus de tendreffe entre les parens 5 "plus de
rcfpçét entre les fexes ; le mœ marche
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tête levée, &: la vertu fuit tremblante

honteufe d'elle-même.

Oui, c'efl; le luxe, le luxe avant toutes

autres caufes, qui fait - tous ces maux.

Ç'eft à lui qu'il faut imputer les banque
routes , les prévarications, & ce trafic in
fâme de la pudeur; tous les crimes de lâr
cheté & de corruption.

Où fe renouvellent-ils fans cette ces dé

lits contagieux, qui s'accumulent autoiji;
de vos Loix, & femblent les défier ?Eft-ce

dans les campagnes, où habitent encore le

travail & la {implicite, ou dans les capi
tales où régnent toutes les caufes & tous
les effets du luxe?

Ouand nous aurons tari cette fource

féconde des crimes, portons nos foins fur
une autre qui en eftvoifine, ou du moins

en en fermant une, arrêtons le s progrès
de /autre.

L'éducation eft la reffourcc & le

nerf des États. Rappeliez - vous les an
ciennes Républiques, & parce qu'elle ss
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fait, jugez de ce qu'elle peut. Figurez-vous
une niere cendre au milieu de Tes enfans;

elle ferre contre fon feinle plus foible, ce
lui qui ne connoît encore la vie que par.
la douleur; elle prefcritavec douceur une

occupation utile à un autre plus avancé;
un troifiéme reçoit avec attendriffement

les premieres leçons de la vertu. Elle éléve
dans chacun d'eux l'honneur de fa famille.

Telle eil: une bonne éducation dans la

fociété.

Mais une mauvaife éducation accéléré

les autres maux dont elle devoit être le

remède. Elle laiflè des vices & des préju
gés funeftes dans des corps amollis & dans
des efprits corrompus i elle n'infpire: ni
amour de la vertu, ni goût pour le travail.
Bien plus, c'eft dans fon fein quenaiffent
ces premiers vices qui toujours croiffant,

deviennent le germe fatal des vices & des
•défordres; je parle de l'indocilité (*),de
la débauche, de la dangereufe oiûvetéc

(*) On n'entend pas ici pat indocilité-cet clan-d'une:

s,me. paffionnee qui icfiftc aux lemontranccE- & même'
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Elle laifTe des hommes fans vigueur en
tre des précipices que l'on n'évite qu'à
force de courage & d'adreffe. Que de
viendront des hommes fans principes au
milieu du luxe & des mauvaifes mœurs ?

Cpmment réfifteront-ils aux amorces des

paffions, au danger des exemples, à l'ef-
prit d'intérêt, ce vice fubtil qui fe glifle
dans toutes les ames ? Écoutez tous ces

malheureux que vous faîtes périr pour
l'inftruâuon des autres : ils vous crient du

fein de l'infamie & des fouffrances que

chaque pas qu'ils ont fait vers le crime a
été une faute de leur éducation (f).

aux correftions. Il n'y a que la pédanterie qui puifle
faite un monftre de ce défaut qui tient au feu de la
feunefiè. Mais il faut le combattre & le détruire dans

fon principe. Sans cela 3 il deviendra un vice cflenticl qui
étouffera toutes les bonnes qualités , qui augmentera
les mauvaifes. Par lui> un homme ne peut jamais être ra-
jnené où il doit être, & cet homme devient nécciïairc-

• ment méchant. S'il falloit.défînir le vice prochain des

crimes dont j'ai voulu parler, je dirois que c'eft cette
.habitude de Tame qui la rend incapable de céder ni a
Î2 raifon, ni à la néceffité. = Les Langues fourniffènc
Sûrement les termes dont l'on a befoinc

(/") Voyez unc note à la fiiit
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PREMIERE Loix des humains (f), coi

qui dans tous les pays & dans tous les cli
mats devois être la fource des confoîationsj

la bafe de toute morale, paifible Religions

eft-il bien vrai que l'homme pervers t'àie
fait ambitieufe & cruelle î

Ouij fans doute, nous avons profané fô
Religion, & tous les jours n'en abufons-
nous pas encore ? Rappellez-vous ces guer
res terribles qui fouillent lliiftoire de pres
que toutes les nations où le nom iàcréde
Dieu, dans des bouches impies , étqit le

fignal du carnage de la mort. Voyez dans
des temps qui heureufément font loin de

(•j-) L'Académie qui a couronné ce Difcours, sûrs,
des intentions de l'Auteur, a cru que l'on pourroit abu-s
fer de fes termes contre le fens même qu'il avoir voukç

leur donner ; die a pris le parti do changer, ce morceaiE
tel qu'on le voit. 1/Auteur a fouferit avec rdpeét àcetté
décifion." On trouvera ce morceau tel qu'il l'a éra£
dans les notes. Si Tes expreffions paroiflbient contredire
fes fentimens, il les défevoue ; l'anridotcfc trouveroit an

furplusdansles correftions de l'Académie. Voyez,, dans
les notes de la fip du tivre le merceaa précédé de es

figneff)o 1 ...
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pous., cette tyranie qui veut aflervir l'hom- !
me fans avoir parlé ni au cœur ni à la rai-

jfon,.& ce tribunal odieux qui éclairoitles
âmes avec des torches ardentes. Voyez
notre fainte Religion embrafTant les Au
tels , implorer un Dieu de paix, contre les
ravages de ce monftre qui foule aux pieds
îa nature, Iesloix , & fouffle dans tous |

les cœurs une fureur de difpute & de fàng.

Precieuse Philofophie, (g) toi dont l'on
a abuse & que 1 on a encore plus mécon
nue, malheur a.ces efprits téméraires que -
tu as pu conduire à l'erreur!. Mais tu ne

peux, être l'ennemie d'une Religion qui eft
venue diffiper les ténébres des autres, & '
enfeigner des vertus nouvelles.

Ah.1 refte à jamais parminous, toujours
eclairee, mais toujours docile; éloigne
fur-tout ces temps de démence & d'hor
reur.où le fanatifme perçoic le cœur du,
meilleur des Princes, & arm'oït la Patrie

contr elle-même ; où les Loix puni/Toienn.

ig) Voyez upe note à 1?. fin,
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comme des criminels des aveugles qu'il
falloir éclairer.s ou elles allumofent des bû

cher contre le délire d'une imagination
exaltée,, où les fourberies d'une adrefîe

méprifable. Ne t'effraye pas des cris de
l'ignorance,& laiife frémir l'envie; l'une
pafiê & l'autre qui ne fe lafîe pas fera bien»,
tôt réduite à ronger fon frein. .

•J'ai parlé de la fiiperftition & du fana-
tifme. Ai-jebefoin de prouver que l'igno
rance qui en eft la mere, eft funefte aus
mœurs & au bonheur public ? Je ne trouve
en effet aucun des vices de la nature hu

maine, aucun des fléaux de la fociétéqui ~
ne croiffent dans fon fein.

N'eft-ce pas dans l'abfence des beaux

Arts & delà Philofophie que les Conqué-
rans, ces Miniftres de la deftrudion, pré

parent & exécutent leurs fanglans projets,
Comme c'eft dans les ténèbres de la nuit

que les monftres des forêts fondent fur
une proie qui ne peut plus fuir?

N'eft-ce pas dans ces temps redoutable?
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que les hommes mcconnoiffenc cous leurs
droits & tous leurs devoirs , qu'ils ne font

agités que par les paffions violentes, &

«qu'ils paflenc fans cefTe du calme ffcupide
de l'efclavage aux momens orageux de
l'Anarchie ?

N'eft-ce pas alors que le luxe défoie le
plus, qu'il fait une maffe de toutes les ri-
cheffes pour les jerter chez l'Etranger, &

qu'il épuife la terre & les hommes pour la
fatiété de quelques tyrans? Tournez les

yeux fur: cette belle contrée prefque tou
jours livrée au démon de la guerre ; c eft
a la fois le pays du fafte, de la mifere &£

de l'ignorance.
Je le dis donc comme une vérité qui

me prefle vivement, l'ignorance, merede
la fuperftition, du fanatifme & de la ty-
ranie, vous enlève vos reflources ; elle vous

pte jufqu'au defîr d'un meilleur état ; elle
jette les hommes dans un abîme où ils fe

battent en aveugles & en forcenés; elle
eft une véritable calamité, une des caufes

des;crimes (h).
g:1 r ' aiije:ii i m ; i mu-i i " i i »r .nm su-i nir t a,i

Çk) Yojcz uw note à la fin.
L'IMPERFMCTIOK
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0L'imperfection des Lo"ix.= La

derniere que j'ai annoncé, celle dont je
n'approche qu'en tremblant; c'eft le dé
faut de bonnes Loix criminelles.

Les Loix peuvent être mauvaifes fans
"doute^ puifqu'elles ne naiilent pas tou»

. jours daps des temps de paix, de raîfon &
de lumiere, Et û ce font les plus impor-

- tantes, celles qui font la garde contre lés
vices, les défbrdres, & les malheurs, qui
font telles ; ce n'eft pas feulement des in-
juftices,des cruautés particulières qu'elles

- commettent ; elles font une violence qui
péfe fur toutes les parties de l'État ; elles

-derangent le plan de la nature , car elle
a fes vues- que leur perfection confite à
feconder; elles mettent dans le cœur de

I homme un fentiment qui l'avertit qu'il
n'eft ni libre ni heureux, & qui le pouffe
Iiors de la fociété. - '

' ' ' ' . •'

T outes celles qui pourraient faypirj
ce caradcre? il faudrait les dénoncek'aù^

- - / x-'/ r--.

- Ç
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Légiflateurs, comme des ennemis fecrets
'q.uils favoriseraient contre le vœu de leur
cœur. Mais c'eft à vous, Magiftrats pru-

dens & éclairés, Peres du Peuple, amis du

Prince,\c'eft à vous qu'il appartient de
propofer des réformes & d'être écoutés.
Pour moi 3 Citoyen obfcur, fans autre ti

tre, fans autre guide que l'amour du bien
& des hommes, que pourrai-je dire fans
craindre les mauvaifes interprétations,
fans me défier de moi-même ?

Je me trouve cependant dans un cer
cle que mon fujet a tracé autour de moi.
Je le traiterai donc, mais ce fera avec cir-
confpedion & fans en fortir. Je protefte
encore ici que je n'applique les obferva-
tions que je vais faire à aucun Pays, à au
cun Gouvernement.

Les Loix criminelles font le fupplémenc
des Loix civiles. Celles - ci ont donné la

premiereimpulfion au corps politique vers
le repos & le bonheur. Elles onr élevé une
barriere entre l'enceinte de la tranquillité
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&: les défordres qui pourroienela croublefc
Les Loix criminelles font placées-là, &

chaque fecouflè eft un avertiflément pour
elles.

Si elles fonr vigilantes, l'audace même
fe retirera, sûre que fon ennemie fe trou
vera attentive & armée. Si celle-cis'endortj

l'autre s'encourage, & elle s'avancera biea-
EÔt d'un pas rapide & infultant. • ' -

Leur premier devoir eft donc de veillëî
fur le dehors. Au dedans elles doivent ré

pandre la fecurité. Elles ne doivent an

noncer ni par une agitation fougueufe,ni
par des précautions puériles que la bar
rière eft attaquée. - Elle fera attaquée -Sâ
elle fera renversée, fi après avoir été in
dolentes dans le moment de là réfiftance,

elles deviennent incertaines dans leurs pro
jets , aveugles dans leurs coups, cruelles
dans leurs reflources.

Les Loix criminelles font donc à leur

tour refponfables de la paix & de la féli
cité des hommes. Elles font mauvaifes,
elles fevorifenn les "crimes ^ elles les- fonr

Ç ij
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naître en quelque forte, quand elles ne sé-
vifent pas dans le moment de l'impreffion
& de l'exemple, dans ce qu'on peut ap-

peller l'a propos des châtimens ; quand
elles font contraires à elles-mêmes en

puniflant d'un côté ce qu'elles autorifent
de l'autre; quand foibles& chancelantes,
elles corrompent les mœurs, en appellant
lionteufement à leur fecours la délation

& la noire trahifon ; quand elles fe mul

tiplient au point, que le Peuple ne fçait
plus ce qui eft permis ou ce qui ell; défen
du, & que dans le doute il fait toujours
ce que fon intérêt ou fa pafiion lui de
mande ; quand elles egalifent deux crimes
differens par une même peine, & qu'elles
unifient ainfî deux idées oppofées par un.e

feule fenfation ; quand elles s'épuifent en ri

gueur ôc qu'elles font les hommes auffi
méchans qu'elles font dures Se sévéres.

Ces Loix feraient - elles bonnes qui,

liées dans des temps barbares Se augmen
tées félon les cil-confiances, fbroient aflem-
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blées fans choix & fans liaifon, pour ré
gir un temps & des circonitances nou

velles ? Elles formeraient un corps bizarre
& decôufu, dont les parties fe choque-
l'oient fouvent, & qui ne s'agiterait qu'a
vec peine & embarras.

Ces Loix feraient-elles bonnes, qui ne
détermineroient point exaâement ni le
délit ni le châtiment, qui feraient que ce
qu'il y a de plus importantparmi les hom
mes dépendrait delà paffion ou du degré
de lumiere du Juge ? Sous l'empire de ces
Loix 3 on tremblerait autant d'être accusé

que d'être criminel.

Ces Loix feraient-éllès'bonnes, qui poiv
teroient des peines fi cruelles, fi peu pro
portionnées avec 'le' délit, ou il peu pro
pres à éloigner, que le Juge fcroit force
de les .modifier r Elles, donneraient une

efpérance d'impunitéau coupable', .qui fe
flatte toujours que la Loi s'adoucira pour
lui par préférence.

Ces Loix feroient-eiles bonnes, qui fe
promettraient un bénéfice fur les crimes

v
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qu'elles auroi'ent à punir, &qui mettroiene
dans la racme balance la vie d'un citoyen

& la plus chétive fomme ?
Enfin ces Loix feraient-elles bonnes,

qui, fans agir fur un Peuple abfolument
corrompu, ne feraient pas la moitié de leur
tâche avec le feul fentiment de l'honneur,

ce reflort fi puiflant, fur-tout dans une
Monarchie,mais qu'il faut favoir manieL'

& ménager à propos (z) ?

Voila nos maux, nos crimes & leurs

caufes. Arrêtons - nous un moment 5 &

regardons bien fi nous voguons fur une
mer fans bords ; raflèmblons donc nos

débris & confions-nous à ce Pilote qui

n'égare jamais., l'expérience des vents &
des tempêtes (/).

(i) Voyez une note à la fin.

(/) Voyez une note à la fin.
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SECONDE PARTIE,

Moyens de rendre les Crimes plus
rares.

Voie i la partie de mon travail qui
doit confoler le cœur que l'autre a fou-
levé. Ames fenfîbles, ames tendres qui

fouffrez du malheur des hommes, voici

le moment où je pourrai m'adrelfer à vous»
Ne vous épouvantez pas du tableau que
j'ai été forcé de vous préfenter ; c'eft un
affemblage d'objets hideux, mais que l'on,
peut changeradoucir ou enlever.

Que ne m'eft-il donné d'être l'heureux
Peintre, qui, en.effaçant une fcéne de conf-
ternation & d'effroi, fon premier ouvra

ge, fauroit faire paroxtrefur la même toile
tous les inftrumens de la félicité publique,
au-deflbus de cette touchante, image mê

me, & développeroit ainfi en deux coups
de pinceaux no? maux & nos reffourçes /
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L'homme, cet être étonnant, qui me-
fure.lcs deux & rampe dans la pouffiere;

qui eft celui delà nature le plus parfait &
]e plus foufirànr ; qui ne tourmente jamais

plus les autres que Jorfqu'il le tourmente
lui-même; que l'on ne reconnoît jamais

mieux que lorfqu'il fe contrarie;l'homme

porte en lui le "germe des vices & des ver

tus. Tout fe développe par les circonf-.
tances. Quelles feront celles qui l'envelop
peront,tellement qu'il n'y ait que le deûr

du bien qui puifle aller jufqu'à foncœur?

- • Je l'ai déjà dit & je crois l'avoir prou
vé, le fyftême focial échouera toujours
contre un tel but. Il vaut mieux s'en tenir

à une vérité affligeante que- de fe bercer
inutilement dans line douce erreur.

Auflx tous les Légiflateurs qui fe font
occupés de la réunion des hommes en

corps d'état, ont bien fend qu'ils ne de-

- voient pas allez compter fur les avantages
qu'ils leur procuraient dans l'ordre focial,

pour que cet ordre ne fut jamais interverti.
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Us ont fagément éloigné toutes les caufes
qui pouvoient diminuer ces avantages;

mais ils fe font fur-tout appliqués à établir
des peines pour contenir les actions, &:

les plus -habiles ont employé des reflbrts
difFérens , pour leur donner une ten

dance vers le bonheur de la fociété qu'ils
créaient.

En fuivant la chaîne des notions focia-

Ies, qui nous font fournies par ces grands
hommes, nous remarquons trois moyens
biens iîmples d'empêcher les crimes. Ces

moyens agifiént d'une maniéré oppofée;
il faut cependant qu'ils fe réunifient pour
produire un effet complet: c'eft la fagefîe
des Loix, la crainte des chatimens & la

perfuafion de la vertu.

Nous avons donc à examiner le fyffcê-
me des Loix qui commandent, & celui des

-mœurs queleLégiflateur doit tourner vers
fon but. Nous allons revenir fur les mê

mes objets que'nous avonsenvifagés com-
mes caufes des crimes, & peut-être trou=
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verons-nous le remède à côté du maL

Le corps politique ne fe foun'ent que par
les Loix. = Un édifice s'éléve; c'eft, fi vous

voulez, l'étonnement des yeux ,1e centre
des commodités, le chef-d'œuvre de l'élé

gance. Mais fi vous n'avez pas creufé bien
avant dans la terre, fi vous avez mal posé

les premières pierres, un vent fouffle, &
ce bel ouvrage n'eft plus.

Des Loix qui aient vu de loin, qui ré-
ûftent aux temps &: aux orages, tout tient

à cela. Mais quelles feront1 ces Loix? Ce
font celles qui s'accordent avec le climat,
la nature du fol, le caractère du P,eu pie»

celles qui font fondées fur les fentimens
inaltérables du cœur de l'homme.

C'eft dans cet état, c'eft dans celui-là

feul , que l'homme auiîî libre que la sûreté
publique le permet ; tranquille par la fo-
ciété fans être trop contrarié dans les pen-
chans de fa nature , faifant fon propre
-bien en obéiflant à la Loi, s'attache à elle

de toutes fes forces & .la refpe£te en la
bonifiant.

;



( 43 )

Vous qui criez fans celle que l'homme
eft méchant, qu'il faut lui mettre un mord
dans la bouche & l'agiter fous le fouet de
lafévéritc; vous qui le rendez tel; qui du.
moins le faites malheureux, avez-vous ja

mais éprouvé , avez-vous jamais réfléchi
à ce qu'il feroit., û la Loi étoit toujours
à fon propre avantage, &: s'il trouvoit le
bonheur dans l'enceinte que vous avez
tracée autour de lui ?

C'est beaucoup que le corps entiet
des Loix foit bon, que la machine du gou
vernement roule fans dérangement &: fans
réfiftance fur un plan uniforme. Mais les
paillons travaillent fourdement à ruiner-
l'ouvrage de la raifon ; il faut donc préve
nir leurs efforts , les détourner, les rendre

impuiflans. = Voila le véritable art d'em
pêcher les crimes.

J Vous voulez former des hommes gé
néreux qui,en fecommandant à eux-mê
mes, veulent moins ce qui efl bon à ch?^
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cun, que ce qui eft utile à cous. Vous les

rafTemblez cous les ans dans une piacc in>
menfe, ou s'éléve feule la ftatue noble &

impofante de la liberté. Vous demandez

que cette troupe tumultueufe fe réunifie

pour fe choihr des Magiftràts qui feront
les miniftres & les exécuteurs de fa vo

lonté, tout-puifiàns par la Loi & fes pre
miers c-fcJaves. Soutenez bien ces fenri-

tîmens républicains dans cette multitude

împétueufe & aveugle. Prévenez par tou
tes les mefures les factions, ôz craignez de
loin l'homme adroit & entreprenant, qui
a dit dans fon cœur: Cette ftatue fîfiere

s'abaifîera & deviendra le trône fur le

quel j'ai- réfolu de m'afî'eoir. -

IL A conftitution de votre état, ou-les pro
grès que-la fociété a fait chez-vous, vous'^
rendent le luxe néceiTaire raftermiffez-vous:

plus que jamais fur votre fol, multipliez
par-tout les points d'appui; -vous êtes-fur
le fommet des grandeurs humaines^ vous
slîez être poufsés en tous fehst
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La nature chez vous devient-elleoifeufc

& fiérile ? Les hommes quitrent-ils avec
dédain leurs tranquilles foyers & ces plai-
fîrs fimples & vrais qu'on ne ceffe d'ai
mer qu'en devenant indigne de les fentir?
Les voyez-vous courir en efclaves fafcînés
après cette idole, qui agite fièrement une
tête remplie de vent, fur un corps bizar
rement parfemé de richefiès, & qui, for
mé d'un limon deftru£fceur, dévore la terre

même qui le porte ? Le fafte, ce dernier
effort des vices de la fociété contre les Ca

ges inftitutions delà naturecommenoe-
t—il à rétrécir leurs ames, à abaifler leur

courage ? Légiflateur prudent & attentifs
ne perdez pas un moment, "c'eft l'hydre
des vices qui vous menace ; coupez tou

tes fes têtes, & dites à ces hommes qui
vont fe roulant dans la bafîelle & la fri

volité :

Vous avez des richeffes, & plus de de-
iîrs que de befoins ; les beaux . Arts vous

charment & vous follicirént ; aimez tout-

ce qui eft bon ? mettez à profit couc ce
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qui peut vous rendre heureux &r grands;
niais ne vous égarez plus dans votre ob
jet.
" Déchirez avec ardeur Iefein de la terre

qui renferme tous vos tréfors ; fouillez
fans celle dans cette mine qui ne s'épuife.
pas; qu'une induftrie noble vous afferviffe
"toutes les nations , vous les fervirez fans

les corrompre, fans qu'elles puiffentfe dé
tacher de vous.

Jouiffe-z-, mais écoutez votre cœur plu
tôt que votre imagination. Pourquoi tant
d'agitation5 d'étude & de foins? Repos}
fanté, fortune, honneur, vous facrifiez

tout pour faifirla fugitive volupté. Ilfem-
ble que le vafte univers la récéle à vos de-

fîrs, que l'art ne faura jamais aifez la mul

tiplier , que votre cœur ne pourra la con
tenir. Épuifés enfin par vos efforts, vous
croyez qu'elle n'eft qu'une vaine ombre
que votre pourfuite même éloigne.

Infensés, ne le voyez-vous pas, la vanité
gonfle vos cœurs fans les remplir ; la pointe

de vos vices rëpouffe les plaÏÏïrs ; le défôr°
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dre de vos paillons les rend infariables»
•Laiflèz-Ià toute cette pompe qui n'eft
qu'ennui, tout ce rafînement qui n'eû que
l'art de defîrer plus & de jouïr moins. Re-
yenez dans le fein de l'aimable naturel

"afteyez-vous à la table des mœurs.; corr=
ïioiflèz-la une fois cette volupté que vous

'échappez fî péniblement ; elle eft dans
•les fenfations que la fagefTe avoue, dans
•Fefprit qui connoît, dans l'ame qui fe ré
pand.

Mais vous êtes embarrafics de votre

opulence, & vous vouiez ia faire fervirâ
votre gloire. Citoyens, qui favez fentirâs
penfer, quel moment pour vousi Illuftrek
votre nation & vous même.. Appeliez Tin-
fortune & les talens autour de vous. Mé

ritez par vos bienfaits d'être pleures par
fune & loués parles autres. Quel eftvotre

partage. J'ai fçu vouloir & amener 3e bîea
c'eft vous qui le faites ! Enfin recevez

jpour régie & pour modèle, ces deux mots
qui vous rappelleront vos devoirs & vos
:5?érÎÈâbies piaifirs ^le bçau & i'mike
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L e grand point dans la Legiflation, com
me dans la Médecine, c'eft d'aller au-de

vant des maladies, c'eft de leur oppofer,

lorfqu'elles fe préfentent, une ré/îftance "
qui foit égale a leur force. Si vous voulez
écarter de l'homme tous les vices & tous

, les crimes qui le tentent fans ceffe,-ne le
\ livrez ni au maheur, ni au luxe , ni à

-l'ignorance. C'eft celle-ci qui le dégrade,
qui le fait abufer de tout, qui le rendaufli
incapable qu'indigne d'obéir à de bonnes
Loix.

Obfervez bien cet Être que vous vou
lez gouverner ; remarquez dans fon cœur
ces deux fentimens qui dirigent toutes fes

• pensées & tous fes mouvemens, l'amour
:du plaiûr & la crainte delà douleur.

Faites quefonplaifir foie où eft l'intérêt
général, & fa douleur où feroit le mal pu
blic. C'eft dans ce fens qu'on peut dire

que vous le perfectionnerez à mefure qu'il,
fe dénaturera; câr par fa nature, il faut

qu'il ne travaille que pour lui-même &c
dans
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dans l'état civil? il faut qui! ne foie plus
qu'une machine qui joue autour d'un cen
tre qui lui eft étranger. Toute l'économie

de la fociété porte fur cet unique pivot.

Ne nous rafïurons pas encore par tant dé
précautions. Le ferpent des vices aura tou

jours de fecreres intelligencesaveclecœur
de l'homme ; & tandis que nous croyons le
fatiguer devant les barrières que nous lui"
oppofons j peut-être il a déjà pénétré dans
l'empire de notre vaine fageffe. C'eft-là
qu'il faut encore le pourfuivré, jufqu'à. ce
qu'il ait fait .tant de replis autour de lui-
même j qu'il ne puiiTe plus remuer.

Il s'agit de faire enforte que l'idée du
crime ne fe préfente pas fans celle de la
peine; que le coupable ne puiffe-ni trou

ver , ni efpérer d'impunité ; que fon jufte
châtiment, en glaçant de terreur, annonce
tout à la fois la fainteté, la vigilance & h
rigueur de la Loi qu'il a violée.

Je vois déjà' les gibets, les roues & lèe
D
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tortures que l'on entaflé autour de moi. >

Eli! laiffez-là, renverfez à jamais tous ces
inftrumens de la mort &: de la douleur,

ce n'eft pas de fang, mais d'exemple que
nous avons befoin ; il faut, punir & non
pas déchirer ; ce n'eft pas la vengeance,
c'eft la juftice que je vous annonce. .

Pourquoi en effet des peines fi cruelles,
fi multipliées ^.fi rafinées? Sommes-nous
donc des tigres qui rugiffions fous la main
qui nous châtie? Ou fommes-nous d'une

telle impaflibilité, qu'il faille nous percer
"de part en part pour que la douleur par
vienne à notre cœur?

Si ceux qui ont fait ces Loix ont penfé
ainfi,ils n'ont connu ni l'homme, ni foti

cœur, ni l'afcendant de l'habitude- fur-lui.

Ils ne favoienrpas qu'il fe familiarife avec
la mort & les fupplices, comme l'enfant

fe joue avec fon. ombre qui l'épouvantoic
d'abord. Je vous ferais frémir,fi je vous

ïepréfentois.îes temps dans lefquels de telles
Loix pouvoient être nécefiaires. ÎI me fe-

roit aisé de prouver qu'elles font à h'
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longue auffi impuiiTant.es qu'elles font
odieufes. Mais le fentiment parle, qu'ai-je
befcin de donner des raifons ?

Revenons au vrai, revenons à l'homme

& aux bonnes Loix. La fociété fait naître

chez, nous un fentiment que la nature ne
connut jamais, un befoin qui fe mêle a
notieexiftence^ 1 opinion. Iifàucêtre.ver

tueux pour ofer rentrer ..dans foi-même?

-il faut le paraître pour ofer vivre. Quel
heureux aiguillon pour le bien 2 Quelle ar
me contre le vicei Attachez-cette terrible

proferipeion que 1 honneur a prononcé
fur la tête du criminel, faites le boire juf-
qu'à la lie dans le calice de là honte. L'on
a vu des armées entières qui fe détrui-
foient. dans la crainte d'orner le triomphe
d'un vainqueur. . ' ' • -

C eftunefcience de diriger le fentiment
de I honneur, de 1 appliquer-, de le fortifier.
Il éft la coi de qui donnera le dernier degré
de preciiîon a 1 harmonie de la ïociccéf
fous la maind un habile Législateur. Mais
s'il étoit éteint, fi le luxe &Ia.mifere l'a-

D ij
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voient étouffé alors lé venin eft dans

le fang; tirez le voile fur cet état; il faut

qu'il périffe ou que l'honneur renaiffe.
Une peine sévére, mais qui s'adoucit

fuivantles circonftances & les perfonnes»

ne produira jamais le même -effet qu'une
peine plus douce, mais qui frappe fans -ac
ception de perfonnes & fans modification»

Une peine qui fe prolonge, qui renaît

pour ainfi'dire d'elle-même, eft un meil
leur exemple qu'une peine plus frappante,
-mais qui ne dure qu'un moment. L'im-

preiîîon qui fe renouvelle eft plus utile
que celle qui c'reufe & s'efface. Sa foudre
en éclats vous anéantit un moment fous

1-effroi; mais c'eft la maladie qui confoma

ille lentement vos forces., qui vous plongé

profondément dans l'attente de la déf-
truétion.'

Mais fongez fur-tout, qu'il faut que vos

Loix augmentent en célérité & en vigr=
lance, "à mefure qu'elles diminuent en du*
reté.' Que.penfer de ces Loix myftérieu?.
£qs.& lentes, qui.laiiTcixt échapper la moi-?
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tic des criminels ; qui fouftraient les antres
pendant des années entieres à l'avidité de

la vengçance publique; & qui ne les mon
trent enfuice que pour en faire des objets

de pitié? On feroit tenté de croire qu'elles
choifîffent entre les coupables; qu'elles ne
tardent à les punir que par embarras; &
qu'elles craignent d'avoir à rougir en don
nant leur fecret. .

Concluons donc, fur cet important ob
jet, qu'il faut que la juftice foitpromptes-
fimple, & marche fans fe voiler; qu'il faut
que la peine foit tout à la fois, la plus effi
cace contrel'efpéce du délit, la plus douce
pour le criminel, la plus avantageufe à te
fociété.

Déjà la fociété, dont j'ai tracé les prcK
grès, a fait deux grands pas vers la per
fection. Elle eft appuyée fur des Loix fa=
ges qui la:préfervent des attaques des paf.
iîons, & les crimes n'y pàroifîent plus qu£
pour y être bientôt abattus làilTer après
eux une longue mémoire de leurs courus
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ravages. Cependant tout n'eft pas fait en
core; que le foin des mœurs, de l'éduca

tion, de la religion, des vertus , ce doux

foin d'une main bienfaifanre, qui ne tou
che l'humanité que pour la polir & l'or
ner 5 vienne couronner notre ouvrage.

- Les Loix peuvent bien tranfporter
l'homme loin des précipices embellis du
vice; elles peuvent l'entourer d'obftacles,

le charger de liens. Mais fi fon cœur en

tend encore la voix des psffions qui l'ap
pellent ; fi leur séduction coule encore
dans fon cœur; vos liens feraient de fer

qu'il fauroit les brifer, qu'il franchirait
tout pour aller tomber dans leurs bras.

Législateur, qui ne bâtifléz pas pour un
moment, travaillez donc fur ce cœur,

affoupliliez-le fous vos Loix, qu'il les aime
afin de leur obéir mieux; en un mot don

nez des mœurs à votre Peuple; voyez ce
vaiffeau qu'un vent propice emporte fans
violence ; telle eft l'impulfion des Loix
préparées par les mœurs».



( yî )

Voici la partie de votre tâche la plus
délicate, & la plus efTentielle. Les mœurs
ne fe commandent pas, elles s'infpirent;
elles exercent un empire, mais elles n'en
reconnoiflent pas; elles s'établi/Tent furies
maniérés, elles fe fortifient par les exem
ples.

Souvenez-vous toujours que l'homme
eft dépendant de fes fenfations, & qu'une
idée n'arrive jamais mieux à fon efprit que
lorfqu'elle y entre en image. Ordonnez
donc les formules du refpect pour lescho-
fes que vous voulez faire refpe£ter, &
foyez sûr que le genou ne pliera pas,fans
qu'incefiamment le cœur n'éprouve un
fentiment ( * ). Mais fur-tout veillez fur les

premieres clafTes de vos citoyens ; car les

mœurs des dernieres ne font jamais qu'une
communication de celles-là. ' r

( * ) Rien de plus beau , rien fur-tout de mieux enten.

du que cette Loi de Sparte, qui ordonnoit de'fe détour
ner devant une femme grofle ; & cette autre de la Chine5»

qui veut que l'Empereur, à un certain jour de l'année;,
laboure un fïlJen en.préfence de fon Peuple , c'cftainïï
que l'on commande aux idées & aux fenûmens.
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. Employez tout pour les diriger &: les
former; ce font peut-être les plaifirs, avant
tout autre moyen, qui vous mèneront à

votre but. Voyez Sparte , cette honte
éternelle de tous-les Gouvernemensj c'é-

toit par les plaifirs que les hommes y de-
venoient citoyens ; tandis que ce font eux
qui par-tout les féparent de l'État, de leurs
devoirs & d'eux-mêmes.

La belle conftitution que celle que les
mœurs foutiennent! Elles clévent l'hom

me , l'adouciflenc &: le confolent ; elles

.étendent une chaîne qui attache au bon
heur chaque individu qu'elles touchent,
elles fe chargent des Loix , les portent à,
leur but vont au-delà. Qu'y a-t-il de
jbeau., de bon, d'utile , de durable dans

une police qui nefoit l'ouvrage des mœurs ?
Mais qu'osé-je entreprendre? Oublié-je
qu'un Magiftrat quipenfe profondément,
qu'un Orateur qui embellit tout ce qu'il
touche a écrit fur les mœurs ? Il faut le lire

cet ouvrage d'éloquence & de vertu (*),
1 —— , -;.

(*j Difcouis fut les Mœurs de M. Sciyan.
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&: l'on aimera les mœurs, l'on fe fendra,

délicieufement entraîné vers elles, maison

..défcfpérera de les peindre.

La plus belle plante jettée au hazardfur
Je meilleur terrein, y perdra fon prix 8f
Ton éclat, fi vous ne la placez dans le point
qui lui eft le plus favorable, G vous ne la

cultivez avec foin, tandis qu'elle eft ten
dre & fouple.

Que pouvez-vous efpérer des hommes
£ vous les. laifléz croître" dans une lâche

.& ftupide inertie ? Mais ce n'eft point éh-
core affez qu'il y ait une éducation, il faut

qu'elle foit bonne en elle-même, &qu'elle
foit propre à l'État & aux hommes à-qui
jelle eft donnée (*).

(* ) L'on ne s'eft-point encore aflez occupé des rap
ports intimes des deux fciences les plus près de nous 8t
les plus néceflaires, qui font la Politique & la Morale.
L on ne fçait point encore, ou plutôt des hommes livrés
au luxe & fans cefle emportés par des idées brillantes &
nouvelles, ont oublié combien la pureté des mœurs &
l'éducation, tant morale que phyfîque, importent à-la
force & à-la sûreté des États. =Cen'eft pas dans les'beaux
Aits feuls qu'il faudroic eh revenir aux-maximes- deg
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Elle doit créer des efprits juftes dans

des corps fains ; elle doit mettre l'homme
en état de fupporter la douleur Si le tra
vail, d'obéir & de commander, de rem

plir fa place quelqu'elle foit ; elle doit en
fin faire des Républicains pour un Etat
ïibre, & des Sujets fidels pour une Mo
narchie.

C'eft ici le défaut trop évident des Gou-
vernemens modernes. Ils s'agirent avec
étude fur des armées innombrables; ils ont

' élevé une vafte balance, dans laquelle ils
fe péfent fans ceftc ; & fous prétexte de
l'égalité, ils ne travaillent qu'à augmenter
leur propre poids, tantôt par les négocia
tions , quelquefois par le commerce &:

trop fouvent par laguerre. il femble qu'ils
aient voulu porter toutes leurs forces aux

extrémités. Cependant c'eft le centre qui

anciens. ,= Les efprits qui aiment les développemens3
s'appercevront que je gliiï'e fouvent fur de grands objets ;
mais outre qu'il n'appartient pas à tout le monde de dite
de bonnes chofes,mcme dans une matiere neuve3 l'on

ne peut pas tout dire dans un difeours ni à l'occafion
.d'un difeours.
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les produit, qui les entretient, qui les dis
tribue ces forces,c'eft lui qu'il faut foi-
gner avant tout. Ayez des hommes ro- ~

buftes & généreux & vous deviendrez
enfuite riches & puiffans.

Horsqjje les premiers bienfaiteurs de -
Fhumanité voulurent donner des Loix à

ces hordes de Sauvages afîemblés dans
l'aridité des deferts & dans l'épaiffeur des
forêts ? ils fe crurent obligés de prendre
des armes dans leur ignorance même.

Ils les enivrerent de chimères & d'illu-

fions. Ils créèrent au-delfus d'eux des êtres

fantaftiques 3 qui tantôt les menaçoient de
ces longs bouleverfemens qui font pâlit un
être foible, tantôt daignoient leur donner
des leçons de paix & de bonheur. L'erreur

fut le premier aliment qu'ils leur préfen-
terent, tant il eft vrai, que l'homme dans

fa férocité ne plie jamais mieux que fous
le bras qui fe cache en le frappant, & qu'il
n'eft véritablement efclaveque des terreurs

de fon imagination ! Mais cruelle extrémité
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qui condamne à jamais un Lcgiflateur à
ne faire le bien qu'en trompant !

Quelle eft la force de la Religion
dans fes abus comme dans fes bienfaits î

Lorfqu'un impofteur l'a fait parler à tra
vers les foudres & fur les ruines, elle glace

d'épouvante; elle retient invinciblement
fous un joug que l'on détefte.

C'eft cette Religion de terreur , n'en
doutez pas, bien plus que les armes , les
fupplices, la puiflànce & l'adrefle3quifou-
lient l'affreux defpotifme dans le plaines
deTAfîe. Sans elle ce monftre, qui ter-
rafle l'humanité devant un feul homme j

reflcrok lui-même a jamais anéanti fous
l'afcendant de la vaifon.

Mais quel appui, elle prête; aux Loix &
aux Mœurs , combien elle adoucit, elle

étend leur empire, Iorfqu'elle eft digne du
grand Etre dont elle remplit les deffeins
Parmi toutes celles que l'homme a créé
dans fon orgueil ou dans fa folie, il en eft
une j ouvrage de Dieu même-, dont le nom
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feu! devroit porter dans tous les cœuté
une tendre vénération. Elle a ceint d'un

lien fraternel tout ce qui porte le nom
d'homme ; elle a promis confolation au

foible &- juftice au puiflànt ; elle a dit:
obéiffez aux Loix, mais faites l e bien qu'el

les n'ont pas commandé, parce que c'ejfé
moi qui lis dans l'obfcurité des cœurs 8â
qui récompenfe dans l'éternité des rempss
elle a environné toutes les âmes de limage
douce & terrible de la Divinité. r-

_ Princes & Sujets, vous tous qui détefi
tez le crime , ou qui craignez d'en'être les
vidimes, je vous le demande, eft-il uîï

moyen plus sûr de le déraciner du milieti
de vous ? Aimez-la donc cette fainte Re

ligion ; forrifîez-Ia , non par le fer qui la
bleffe elle-même 5 mais par vos exemples*

mais par l'hommage frncère de vos cCeùrs.
Aimez "Dieu & les hommes, tèlle eft;

eoute la Loi, a dit votre divin Législateurs"
ne vous écartez jamais de' cette1 auguftc

parole. Gardez-vous de vous enfonce!*-
dans des ofeurités redoutables, Anéaiiîif-
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fez-vous fous la Majefté d'un Dieu qui
vous cachettes vérités-qui ne'font pas fai
tes pour un efprit fini. Songez que c'eft
toujours, lorfquela Religion fe perd dans
J'abime des vices, que l'on fe livre à ces
téméraires fpéculations; fongez fur-tout s
vous qui les combattez trop, que c'eft un
temps perdu pour la morale, pour les ver
tus, pour l'effentiei de la Religion.

Aveugles & ingrats que nous fommes !
Sans cefle.afliégés par les vices, & toujours
impuiflàns à les détruire par nos vaines
inftitutions, nous les reprochons' à Dieu
même, tandis que nous négligeons la mere
fenfiblè & sévère qu'il a placé au milieu
de nous, pour nous en détourner par de
fagesconfeilsoupar un falutaire effroi. Le

beau fpedacle que celui d'un homme élo
quent, développant dans.une noble fim-
plicitc les paroles de la Divinité.1 Oui, nous

ignorons tout'ce que la Religion a d'im-
pofant & d'attendriflànt pour le cœur de:
l'homme.
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]Les crimes bouleverfent la focieté,&k
fociété s'eft armée contr'eux. Elle les con

tient par des châtimens aufïï prompts que
sévères. Mais les verras qui la foutien-
zient, qui la défendent, qui la parent dans
fes brillantes époques, naîtront-elles donc

fans qu'on en échauffe l'heureux germé î
Viendront-elles enfin, jetter fur l'efpéce
humaine quelques éclats d'une lumiere

douce & célefle , {ans recevoir un j'ufte
tribut de refped & d'admiration î

Je le fais, & je vais le dire, s'il y a quel
que chofe qui fe fuffife à foi-même, c'eft

la vertu, c'effc ce noble defîr dé fe plaire
dans ia confcience, de mériter un moment

l'attention de l'Etre des Êtres, en: fe pla
çant fans celle fous fon regard imnrenfè. -

Mais voyez combien vous rétréci/lez

ïa carriere qu'elle aurait - embrafîèe par
I'appas des récompenfesLe bien public
l'appelle, il ne fonde point dans fes motifs5
•il s'empare de fes effets, il en fait fa ref-

fource & fqn appui. - , - .
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C'eft encore ici, il faut l'avouer, que
nos Gouvernemens modernes.s'ouvrent >

pour laifler voir le vice intérieur qui nuit
à leur croiftance. Quelle communication
trouvez-vous entre les bonnes a&ions ôt

la puiflance qui pourroit les multiplier î
Par quelle route iroient-elles chercher le

prix qu'elles ont mérité &" que peut - être
elles attendent? Elles paroiflent au milieu
de nous, comme ces fleurs que les der-
nieres chaleurs produifent dans les lieux
fauvages > elles y font rares & dédai

gnées.
• Il faut encore rappeller les exemples an
ciens, ces exemples qui ne font plus que
nous étonner. Quel étoit le principe des
grandes xhofes dans cette République^
qui a eu dés commencemens Ci petits &
une profpérité fi vafte, £ foutenue, fous
laquelle l'univers s'eft fend affaifsé ? C'eft:
une cérémonie, une fpeétaclè, une récom-
penfe-j c'eft ce clïar de triomphe qui ra

menait un vainqueur au milieu de fés

compatriotes} 6c qui Je dépofoit. à fou
humble
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humble habitation., ou Tes mains glorieu
ses reprenoient le foc de la charrue.

- Tout ade de. vertu e-ft un' titre de

gloire pour une nation, un triomphe rem
porté fur le vice, une palme d'émulation
plantée, au milieu des Citoyens. Que les
Magistrats le proclament, qu'ils en confer-
vent la memoire, qu'ils l'enracinent & le

fécondent dans les cœurs par leurs tou
chantes exhortations.

Le Souverain eft encore plus fait pour
le fentir que pour le récompenfer. Qu'il,
lui foie donc porté comme le plus beau
fruit de fon régne ; qu'il aillé réjouir fa vue
& le confoler au milieu des foucis & des

entraves de la grandeur.

Ah I pourquoia ( & ne feroit- ce pas à
la fois l'honneur & la félicité d'un Empi
re ) pourquoi les places ne font-elles pas
toujours le digne appanage de la vertu?
Pourquoi, ne faut-il pas.dans tous les pays
avoir fait quelque chofe de noble, d'utile
&.de grand pour les obtenir ? Les Princes

E
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qui défirent & aiment néceflai'rement" les
gens de bien> ferôicnt-ils condamnés à les
voir fans celle écartés d'eux ? Des Loix ne

pourroient-elles pas faire que l'intrigue &
la faveur tourneroient contre ceux qui les

employeroient, & que la vertu fimple &
mridefté trouveroit- un sûr hallage ? .

Qu'au moins la gloire l'accompagne tou

jours, & qu'elle emprégne des plus bril
lantes couleurs fa trace refpe&able.

Qui n'a pas fenti palpiter fon cœur
fous le fentiment de l'honnêteté & du

beau, a l'idée de cette fête aimable, où la

pudeur timide & fatifaite reçoit une cou
ronne, un ruban & une dot des mainsde

celui qui étoit fon Seigneur & qui devient
fon pereî Pourquoi n'a-t-on pas multiplié

de pareilles inftitutiôns ? Pourquoi chaque '
ville, chaque village, chaque corps n'a--
t-il pas un moment où il puillè efpérer de
voir la gloire fourire à là vertu ï

Beaux jours de ma Patrie ! jours char-
mans dont le fauYenir nous enchante en- -
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•coi Gj ou nos galans, nos braves Clievà^"

iiers juroient aux pieds de .la beauté d&

xemplii toujours les devoirs de la loyauté
& de la valeur ; ou ils fe retiraient contens
d'emporter fa livrée; ou ils faifoient tant
de merveilles pour obtenir la moindre des

faveurs; ne reviendrez-vous jamais pour
nous apprendre, combien tout ce qui eft
appareil & ceremonie attache les yeux &
les,cœurs, & combien la vertu gagne à
être embellie & exlialtée !

Obfervez bien que l'or ne fe mêle ja
mais parmi ces palmes & ces lauriers,qu'il
s'éloigne toujours de ces auguftes ipecta-
cles. Si vous voulez favoir ce qu'il fait

^faire, voyez-le fervir de prix à la délation,
a la fourberie, au brigandage. Il femble
<jue par un fecret rapport, tout ce qui fè
fait en vue de ce métal corrupteur, eft
ampur 5 comme il l'étoit lui-même dans les
entrailles de la terre.

En un mot., fi vous voulez compte?
ehez vous plus dê vertus que de vices.?

. Eij '
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•allez an-devant d'elles, prorégc-z-les, eli-

cou ragez-les, mais récompenfcz-les avec
de l'honneur.

C'est ainfî que j'ai cru voir que tout fe
tenoit dans l'ordre des faits comme dans

celui des idées ; que j'ai cru fentir'que fi
chaque crime dans la fociété ne fortoit pas
uniquement d'un des abus de cette fociété,
il ne fe répandoit, il ne devenoit un grand
mal que par lui, & qu'il m'a femblé qu'en
remontant à la fource, l'on pouvoir fe ren
dre maître du cours des chofes.

.•'-.'La prévoyance des Loix peut empê
cher le malheur public ; le luxe", qui n'a

pourtant jamais amené que la chute des
Empires, pourrait ne point favorifer les
rvices ; l'éducation peut ,en empêcher la
fermentation &: en arrêter les progrès ; les

Loix les repouffent ; la Religion les pros
crit & parle quand les Loix fe taiferit. Les
ïécompenfês bien appliquées & bien dif-
sribifées, détournent les idées de tout ce
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qui eft vil & honteux^ pour les porter vers

tout ce qui cft refpe&é &: tout ce qui
doit l'être.

Cette matieres'eft étendue fous mes-

regards à mefure que je la confidérois, & je
m'apperçois que je n'ai fait que l'effleurer.
Si j'écoutois plus mon zèle que mes for
ces, fi pour vouloir ardemment le bien de

mon pays, je me croyois capable de l'inf-
truire, je préfenterois ici mes idées fur nos

mœurs, notre éducation, quelques effets
particuliers de notre luxe, & il faudrait
alors faire un fécond livre.

Je m'arrêterais fur-tout fur plu fleurs
Loix à créer ou à changer; mais tout m'an
nonce que nous touchons enfin au mo
ment d'iîne heureufe révolution dans cette

partie. Je me plais à former ce préfage au
milieu des lumieres que nous acquérons
de toutes parts, & deTexempIé des autres
nations.

Nos mœurs fe dépravent fans doute;
iefîécle du génie eft pafsé. Mais jamais
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on n'a éprouvé une plus noble vigueur
contre les préjugés ; jamais on n'a été
moins effrayé de Ja difficulté & même de

la chimere des projets utiles. Chaque âge
a fon mérite & Ton titre pour la gloire.

S il etoit vrai que les Sciences & les
Mules ne fufîént que des voyageufesado-.
rees, mais incapables d'être fixées ; fi le

jour écoit en effet fi près de la nuit, lia-,
tons^nous, mettons à profit le moment

prelent. Que le folcil de la Philofophie ne
fe couche pas fur nous, fans y avoir fait
naître une bonne Législation criminelle.
Que nous puiflions montrer aux fiécles à
venir, comme notre confolation & leur

modèle, ce bien durable , ce bien qui
nous dédommagerait de la perte des au
tres (m).

. Lu à la Séance publique de VAcadé
mie de Nancy le S juin

•Cm) Voyez la derniete note,'
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NOTES.

(^)îj.îl'ERFECTIOK DES L O I X. « il {èlïlr
,, ble, dit un Écrivain de nos jours , que juf-
„ qu'ici notre Légiflation criminelle, comme

,, ces monftres elirayans que l'on craint même
„ de détruire , ait été reléguée dans un forp

' „ impénétrable, d'où cependant il lui eft per-
5, mis d'affliger l'humanité. _ . • ,

Le vafte amas des Loix, apportées par les
Barbares du Nord, ou nées clans des'temps de
ténébres, fubiïfte encore au milieud'un Peuple
qui fe dit poli & éclairé. Gn fait 'que Louis
XIV, dont le nom fcul rappelle le plus brillant
des fiécles & les plus beaux établiffemens, a
donné une Ordonnance pleine de fageffe fui
la Procédure criminelle. Jl eft bien-malheureux

que dans tinè matiere auflî eflèiitielle, l'on ne

foit pas remonté plus loin qu'à la forme. Cet
efiai d'ailleurs, fi digne cependant de fes immor
tels Auteurs., n'eft pas exempt de défauts. Il ne

m'appartient pas de les relever -, mais j'oferai
dire que l'on n'atteindra jamais la perfection
fur cet objet,\iàns emprunter le fyftème entier
des Loix de l'Angleterrej en en rejettant cèqui

!

/
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eft. propre à un Peuple à qui nous ne pourrons
ni ne devrons jamais relfembler. Les principaux
points de cette belle Législation font, j°. pré
emption pour l'innocence jufqu'àla convidèion
du crime , d'où irai renient humain pendant
I'inftrudïion & toute facilité pour opérer la juf-
tincanon. z". Aucune négligence & la pins
grande (implicite dans la Procédure. 30 Pré
caution contre la /urprife ou l'erreur , d'où in

terrogatoire public & publication du jugement
avant fon exécution.

(i)EsPRiT -DES LoIX, = M. de Montef-

cjuîeu. = Il a établi le grand principe de la pro-
portion entre les: peines & les délits; il a fait

une diftindlion lumineufe des différentes efpé-
ces de crimes. (Mais 'celle de M. lé Marquis de
Beecaria, Auteur du Traité des Délits & des

Peines, eft plus complette & mieux vue). Il a
relevé de mauvaifes Lois j il en a indiqué de
bonnes a faire. Il a fur-tout attaqué, avec cette
ironie d'un cœur fenfîble & révolté qui lui eft
propre, l'ufige barbare de la queftion. = Il a en
core été furpaffé fur ce point par Ad. le Marquis
de Beccaria.

(e) Traité des Délits et des Peines.

t Tout eft étonnant dans cet ouvrage jufqu'à
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fa préci/îon. C'eftun Livre de deux cents pages
qui a analyféies vrais principes de la' fociéré;
qui a établi fur une ba(e jufqu'alors inconnue,
le fondement du droit dé punir; qui a fait dé
couler de cette vérité nouvelle une foule de

conféquences juftcs & étendues ; qui a préfenté
tous les abus & tous les défôrdres qui rëfuicent
des mauv'aifes Loix; quia excité dans toutes les
ames un frémilfement utile, en parlant de la

. torture & de la peine de mort , prodiguée
dans certains pays avec une attrocitèfroide ; qui
à enfin" ébauché le modèle d'une Légiflation

douce & humaine ; jufte parce qu'elle accorde
la peine avec le' délit, & efficace parce qu'elle
inflige à propos un châtiment modéré, mais
inévitable. -:

(d) M. Servan , ancien Avocat-général
du Parlement de Grenoble. =.Il eft connu par
plufieurs ouvrages relatifs à fes fondions. Le

premier eft un Difcoursfur t'admimjlraiion de
la Juflice criminelle, prononcé devant le Parle
ment. = Je ne. crois pas devoir me défier d'un

enthoufîafme juftihé parla voix publique ; mais
j'oferai dire :que notre fiécle ne peut -fe vanter
de rien de plus beau dans ce genre. Le fecond
des ouvrages: de M. Servan , eft un Plai-doier.
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dans la caufc H'unt femmeprotcjtante. ~ Si l'é
loquence confifte A faire pafîei- par le cœur tous
les raifonnemens que' l'on deftinê à l'efprit; à
ïntércflèr toutes les amés fenfiblés & honnêtes â

fa caufe ; à étouffer la voix du préjugé avant
qu'elle fè révolte-, à lier àfon objet lesqueftions
les plus importantes-, à jet'ter par-tout des coups
de lumiere quand on n'a pas le temps d'appror
fondir ; à feduire & à charmer en ne paroiflant
que vouloir perfuadei", à être toujours vrai ôc

naturel dans le ftyle le plus brillant & le plus
harmonieux, il faut placer cet ouvrage parmi
les plus éloquens. '

Le troifîcme eft un Difcours fur les Mœurs.

L'imagination la plus brillante, jointe à la fen-
iîbilité la plus vive, caraétérife celui-ci. Il ren

ferme une foule d'idées neuves & profondes,
dont les Moraliftes de tous les fîécles auraient

été glorieux ( * ).

Le quatrième eft un long Plaidoier dans une
affaire fameufe. = C'eft ici un exemple effrayant
de l'injuftice du Public, quelquefois aufficruel
qu'intrairable dans fes préventions, & de l'inf-

tabilité de fa faveur. Qui croirait que c'eft un
Magiftrat encore plus refpeétable par fes vertus

' (*-') Voyezdans la fécondé partie de l'ouvrage, p. $Ée
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que par fes talens, jufqu'alor's auffi admiré que
chéri, l'homme qui fait le mieux manier les es

prits Se dé/armer les paffions : qui croiroit que
c'èft ce Magiftrat orateur qui a été infulté»

calomnié avec indignité, & cela dans fes fonc
tions même, dans la caufe des mœurs &.de

toutes les.familles, dans un difeours où il opi=
pofe à chaque inftant des raifons triomphantes
à une cabale plus aveugle encore qu'emportée.

Il eft vrai qu'on lui fait un crime de ne pas
fuivre les voies ordinaires1, qu'on lui reproche
de ne pas mettre en balance, pendant la moitié
de fès dilcours, des raifons qui ne peuvent être
d'un poids égal. L'on devroit au moins tenir

compte à M. Servan de fà droiture, & pardon
ner à un homme de génie d'avoir fa. maniéré.
= Une trop jufte fc-nfibilité -lui a fait dépofer
fes fonctions fur le mauvais fuccès de cette

affaire.

(e) Je ne crois pas être outré dans mon

opinion 1 je ne l'ai pas puifé chez ces Moraliftes
qui ont plus d'humeur que de raifan ; mais je
me crois autorife par l'expérience de tous les
fiédes à dire ceci du luxe :

Après l'objet des premiers befoins rempliss
il eft l'excédent des forces, d'une fociété em=
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ployéés à fe procurer les choies agréables 5 il efl;
le defîr naturel du mieux être dans chaque Par
ticulier; il efl; le remède à l'inégalité', dont la
propriété efl; la mere; il efl:.le moyen par le
quel l'induftrie s'affujettit les richeffes; il efl; le
canal par lequel celles-ci circulent dans les diffé
rentes clafïes; il eft une fuite nécefîaire du com

merce; il efl: le lien des nations.

- Voilà ces caufes ; voici fes effets dans tous les

Pays & dans tous les Empires.
Il énerve les corps ; il mène les écrits à la

futilité ; il fait naître les beaux arts, il les étouffe

enfuire; il anime l'induftrie, mais il la borne à

{es objets; il adoucir les mœurs & bientôt il les

•corrompt ; il donne des jouiflances & il prive
du bonheur ; il fait que le Riche augmente en
abondance:& lé-Pauvre en mifere; il ne produit
pas une vertu, & il fait naître une foule de
vices.

(/) Education, r Combien on a dit de

choie, combien il en refte à faire fur cet im-

portantobjet! Je ne m'occupe que.de la.partie
des mœurs, & je dis que dans nos Ecoles pu
bliques, elle n'efl; point affez tournée de ce côté-

là i & qu'elle: eft prefque nulle pour le Peuple.
. Une vérité.effrayante, mais que l'expérience
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'ne confirme que trop va nï'échappery c'eft que
le Peuple n'a plus de morale; Autrefois fous
l'humble toit de l'Artifan, dans cet afyle de la

médiocrité & des mœurs, l'exemple d'un père
était une leçon toujours vivante, toujours effi

cace. Aujourd'hui cette médiocrité ne fuffit
plus ; le fatal defir de briller a gagné routes les
clafles, & l'on croit avoiraffez fait pour l'hon

neur quand on évite la punition des Loix.

. (!) Premiere Loi des humains, toi qui

dans tous les pays & dans tous les climats
devois être la fource des confolations, la

bafe.de toute morale, paifible Religion,

eft-ce bien toi que les hommes ont bai

gnée dans le fang , qu'ils ont fait ambi-
tieufe & cruelle I • .

. Oui, fans doute, nous avons profané la

Religion, & tous les jours n'en abufons-
çous pas encore ?

Rappeliez-vous ces guerres terribles qui
fouillent ttiiftoire de prefque toutes les
nations, où le nom facré de Dieu éroitle

fignaldu carnage &? de la mort. Rappeliez-
vçmsces ligues fanglantes -9 gcs haines qui fè
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fuccëdoient avec les générations> & ces
querelles qui ont agité les États mêmes
pour des opinions. Voyez dans des temps
qui ne font point encore loin dé notas cette

rage d'affervir à fa pensée, fans avoir parlé
ni au cœur ni à la raifon, & ce tribunal

affreux qui éclairoitlesames avec des tor
ches ardentes. Voyez fur toute la terre ce

monftre effrayant qui, un poignard dans
une main, un livré faint dans [autre , fe

promène dans un morne fîlence. Il foule

fous fes pieds la nature & les loix. Il fouffle
dans tous les cœurs une fureur de meur

tre & de difpute

Voyez âûiîi lé Peuple laifîer- là le pré
ceptes de la Divinité, les maximes de la

fageffe & de la Vertu, pour fe jetter dans
des pieufes extravagances. Voyez-le s'agir
ter en infenséfous le manteau de la fuperf-
titioïi & devenir tour à tô'ur le jouet du
fourbe & Tïnftrument de l'ambitieux ;

voyèz-le fanctifier certains crimes & fe les

permettre tous, daiis fefpéfànce de lés èX-
pier par dés cérémonies .& des pratiqués, '
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PrÉcteuse Philorophie (*.) ! coi dont fou
a abusé &: que l'on à encore plus mécon
nue, l'on t'accufe d'avoir conduit quèî-
qu'efprits téméraires à l'erreur, & des
hommes sévères te ma'udiflent. Mais tu

ne peux être l'ennemie d'une Religion qui
cft venu diffiper les ténébres des autres?

&: enfeigrier des Vertus nouvelles.

Ah ! refte toujours parmi nous; éloignés
éloigne fur-tout ces temps de démence &
d'horreur, où le fanatiTme perçoit le cœur
du meilleur des Princes, & àrmoit la Pa

trie contr'elle-même ; ou les Loix s'avilit

foient & fe déshonoraient; où elles allii-

moient des bûchers pour punir les rêves de
la folie. Ne t'effraye pas des cris de l'i

gnorance , & laiffe frémir l'envie ; l'une
pafîe & l'autre qui ne fe Ikffe pas -, fera bien?
tôt réduite à ronger fon frein.

(g) Il s'eft répandu de nos jours une manie

orgueilkufe & ridicule ; elle coniïfte à tout-dé^
primer, à tout fronder ; à propofer des abfur-
ci i * i ii *ii. .* i 1.1 r T' r.-J~ : 1 'IzÇ

•• {*) Voyez la né'rç -
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dités comme les rcfultats de la fcience ou les

infpirations du génie ; à s'envelopper d'un jar
gon feientifique. & inintelligible ; à jeteer avec
appareil devant foi les mots facrés de vertu &

d'humanité, tandis qu'on les outrage ou qu'on
les flétrit; à dogmatifer où il faut douter; à
raifonner où il ne faut que fentir. Elle avoit
gagné les fciences, les arts, les fpeétacles & les
cercles. Ce trifte délire n'a eu qu'un temps ;
chaque temps a le fien.

• la Philofophie utile, dont l'on parle, c'eft:
cet efprit delumiere, d'ordre , de courage &
de bienfaifance, qui appartient plus particuliè
rement à notre fiécle. Il fert la vertu, dont il

affermit les principes; il fert les arts qu'il éclaire
& qu'il anime; il peut fervir fur-tout la Légis
lation qu'il ramène fans cefle vers le. vrai &l'u-

tïle[; c'eft celui desBuffon, des Montefquieu,
des d'Alembert, &c. ces Ecrivains immortels

en font les hères, d'autres en font les bouffons.

(h) Je crois devoir placer ici une réflexion

qui peut jetter quelque jour fur une queftion
fïnguliere, qui c-ft née dans notre fiécle.

Un grand génie qui fait donner du poids
au fophiûne même, a remarqué que chez quel
ques nations le temps de l'ignorance avoit cté
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celui du bonheur, & que celui des lumières
avoir été celui du luxe;.& il à dit: la félicité

marche toujours fans les lumieres, c'eft le luxe

qui les produit, & un mauvais arbre rie pro
duit pas de bons fruits.

Ce grand génie, j'ofcrài.le dire, n'a ni bien
vu ni bien' conclu. = A Rome , à Athenes, à

Sparte, dans les beaux momens de ces Répu
bliques, on n étoit point /ans connoilïànces
c eft au contraire parce qu'on étoit très-avancé ,
dans la fciencedes mœurs & du gouvernement»
que l'on faifoit de grandes chofes, & que l'on
étoit heureux.

Les lumieres & le luxe nai/ïent prefque tou=
jours cnfemble, à la vérité, mais ils ne naifTent

pas l'un de l'autre. ( J'entends parler du luxe
mauvais, car il doit y en avoir un bon ). = Lor£
que les états ont acquis une certaine confiftan-
ce, le principe de vie qui leur a donné le der-
nier degré de vigueur fe répand au dehors -,
alors on s'occupe des fciences & bientôt .dit
luxe. Les unes éclairent, annobliffent & fervent

l'humanité, & l'autre va la dégradant Se pré=
"parant de loin la chute des Empires. Mais le?
premières pouvoient répandre leurs utiles pré-=
fens, avant que le fécond vint les infecter,coiîi'

F
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me celui-ci pouvoir paroître avant les factices;
retarder enepre davantage l'infant de leur

aurore. Mettez des lumières dans l'inftitution

Mllante & générpufe de la Chevalerie, & vous
n'aurez que le ridicule de moins. Portez y no~
trç .luxe, & tous n aurez que des folies, fans
noblefle & fans énergie. Rome au temps des
Camille & des Caton , n'auroit été que plus
grande & plus humaine pour avoir connu un
peu de Phyfique, de Mathématiques & d'Aftro-
nomie ; pour avoir entendu Ciceron & Virgile^
& pour pofTédr un Tacite qui pût la voir, la
juger & la peindre.

(i) Mauvaises Lo ix. r Je vais donner
-quelques exemples des' Loix dont j'ai indiqué
les vices. Celles qui pourraient nous apparte
nir ont.déjà excite la réclamation des Magif-
trats & des plus beaux Génies.

Cette LoiJaeft contraire au but d'une bonne
" Législation, qui punit l'homicide <Sc qui récom-

penfè la main, fànglante qui. apporte une rêfe
proferite. Elle diminue l'horreur pour lç même
crime qu elle châtie ; elle invite à la lâcheté par
J'appas de l'argent.

Cette Loi-là corrompt les mœurs & allante

\
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l'innocence,- qui reçoit une délation s fans que
le délateur foit connu.

Cette Loi-la rhultiplie: & fàmiliarife avec les
faux-iermens, qui ordonne à1 un accùfe de. 1g
condamner lui-même. C'eftlui dire: la nature

veut que tu te défendes., je fais qu'elle fera la
plus forte; mais je veux que tu avoues un crime
qu'il t'eft impoffible d'avouer, ou qtfau moins

. tu te parjures devant Dieu.

Cette Loi-la etoit mauvaiie & rapprochoi't
un petit & un grand délit, qui traitoit égale
ment de crime de lèze-rnajefîé l'ihfulte faite à
l'Empereur & celle faite a fa ftatue.

Ces Loix font mauvaifes , elles inlpirent
l'attrocité &: l'horreur qui infligent la mort
pour des faits de police; qui puniiïènt fur de
ïïmples foupçons; qui accumulent tous les
touimensavant lamort, qui efl: le dernier & le
moindre.

Cette Loirlà ne peut-elle pas faire des atfaf-
fins, qui ne diftingue pas entre voler & ne pas
tuer, & voler & tuer?

Cette Loi-la ne péut-èllé faire naître le crime

qu'elle a voulu éviter, qui prelTe la pudeur en
tre la mort & la honte ?
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( / ) C A u s h s des Crimes. " Fin de la

première partie.

L'on n'a préfenté ici que les caufes qui ont
produit les grands crimes dans tous les fiécles

& dans tous les Gouvernemens. On a cru qu'il
falloir toujours commencer par généralifer un
fnjet; cela fait que lorfque des écrits plus forts
& plus étendus veulent le traiter, ils ont du

moins à dire les chofes communes, cela peut
faire aufîî que l'on voit mieux dans les dé
tails.

Il y a peut-être autant de caufes particulières
des crimes dans chaque nation qu'il y en a de
générales; c'eft celles-là fur-tout qu'il faut
développer, fi l'on veut travailler utilement.
Un Médecin perd fés foins auprès d'un malade

s'il n'attaque pas les maladies qui lui font pro
pres.

Mais c'ed encore mieux fait de s'attacher

aux remèdes. La plus petite guérifon fait plus
d'honneur que la découverte d'une foule de
maux. Il y apeut-êttedes moyens d'arrêter cer

tains crimes, de réformer'de grands abus, qui
font plus près de nous que nous ne penfons.
Il ne s'agit fouvent que de donner plus d'afti-
vité à telle inclination d'un Peuple, d'en mo»
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ddrcr une par une autre , de faire à propos
quelques Loix /impies & relatives aux circonf-
tances, d'en renouveller même d'oubliées; car

ce qui s'efl; fait, éclaire encore plus les hommes
que ce qui s'eft dit.

On fera peut-être étonné de ne pas trouver
parmi les caufes générales.des crimes, l'oifivetéj

qui fait certainement dans tous les pays ^plu
part des "fcclérats & des fripons. Mais dans
notre maniéré- d'envifager ce fujet, l'oifîveté
n'eft plus qu'une caufe fécondé. Elle dérive des

mauvaifes Lo'ix civiles, de la trop grande iné
galité des fortunes, des mauvaifes mœurs,d'u

ne police mal adminiftrée ou mal conçue, des
vices de l'éducation, &c.

(m) Tout honnête homme qui écrit dok
avoir un but utile. Le feul que l'on puiflè s'être
propofé dans cet ouvrage , c'eft d'amener les

bons efprits fur un objet auffi important que
long-temps négligé. Mais arrêtera-t-il un feul
crime ? Occafionnera-t-il une réforme nécef-

faire? Il y a bien de quoi rabattre la petite va
nité d'un auteur dans cette réflexion. Gens mé

diocres, croyez-moi, reftons à notre place; ne
fortons pas de de nos devoirs & de nos occu=
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pntions pour inonder le Public d'une foule
d'écrits qui font au moins inutiles. Si nos amis
font indulgens,il a droit d'être févére. N>tta-
clions pas au moins des prétentions ridicules
aux fruits de nos loifirs & de notre goût pour
les Lettres 5 qui honore iorfcju'il n'égare pas.
Cherchons la gloire de la vertu qui eft faite
pour tous les hommes, & fouvenons-nous tou

jours qu'après toutj une bonne aétion vaut en

core mieux qu'un bon Livre.

F I N.



erra ta.

A g e 4 , dern. lig. la partie la plus noble 5 metteru
une virgule en place du point-virgule.

Pag. 6, lig. 4, quelqu'idccs, life£ quelques idcest
Idem, lig. ;, quelqu'autres, /ife^ quelques autre?-
Idem, lig. ij , confacré, life^ confccrccs,
Pag- 7> lig. 13 , furpaffé, lifeç furpaffée.
Idem, lig. ire. de la note, Becharia, life£ Beccarù, '
Pag. 8) lig. 4 3 rnajeftueufe, lije^ majeftueufcs.
Pag. 9 , lig. 4 j des les détruire, lifez de les détruirei
Pag. 11 , lig. 1 g, fera détudier, lifeç fera d'étudier*
Pag. 20, lig. 19 a vint à changer, life^ vient. -
Pag.23, lig. ii, ce confond, ce dégrade, lijèçfe coq=

fond, fc dégrade.

Pag. 19, lig. ire. Premiere Loix, ôteç_ l'x<
Pag. 3 3, lig. 2, annoncé, life^ annoncée.

P^S-lig. 2 j farorifièroient, lift? fuYorifetoiencJ
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